Contre  le  projet  tendant  à accorder  la  remife  des  peines 
aux  criminels  qui  révéleroient  des  conf pirations , & 
même  des  récompenfes , fuivant  V importance  de  la  ré-* 
relation. 

Séance  du  16  germinal  an  7. 


R eprésentans  du  Peuple,' 

J e ne  viens  point  ici  contredire  la  néceffité  d’une 
mefure  propre  à arrêter  les  effets  funeftes  de  tous  les 
complots  des  ennemis  de  la  République.  Amant"  fincère 

3 A 

ÏHENEWBêKJAÏ 

UBRARY 

,r  A A 


2 

de  la  liberté  , je  voterai  toujours  avec  emprefiement  pour 
afîurer  à la  conftitution  toute  fa  latitude  : mais  comme 
je  ne  vois  le  falut  de  la  République  & des  républicains 
que  dans  la  rigoureufe  exécution  des  difpolitions  confti- 
tutionnelles  & dans  le  parfait  équilibre  des  pouvoirs 
politiques  , je  combattrai  toujours  les  mefures  qui  me 
paroîtront  porter  la  moindre  atteinte  à la  charte  tutélaire 
de  nos  droits  , de  quelque  côté  qu’on  veuille  faire  pen- 
cher la  balance.  Je  prèle  n ter  ai  donc  avec  cette  entière 
confiance  que  doit  trouver  au  milieu  de  vous  celui  qui 
cherche  la  vérité  & obéit  aux  impulfons  de  fa  conf- 
cience  , quelques  obferfations  que  je  crois  importantes  , 
contre  la  mefure  qui  vous  eft  propofée  par  le  projet 
fournis  à la  difcuflion  ; & il  me  fera  facile  de  démon- 
trer qu’outre  les  conféquences  défaftreufes  qu’il  préfente 
à l’obfervateur  attentif,  il  contrarie,  fous  trois  rapports, 
les  principes  fondamentaux  de  notre  paéte  focial. 

Et  d’abord  je  m’attache  aux  vices  d’inconftitution- 
nalité. 

Pour  vous  les  faire  fentir  je  rappelle  le  fommaire  du 
projet. 

On  vous  propofe  d’établir  que  le  Corps  légijlatif  aura 
le  droit  d'accorder , fur  la  propofition  formelle  du  Direc- 
toire y à celui  qui  fera  des  révélations  d'un  intérêt  ma- 
jeur ou  reconnu  tel , fur  une  confipiration  ou  une  afj'o da- 
tion formée  contre  la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de 
la  République  , la  modération  ou  la  rernife  des  peines 
par  lui  encourues , & que  la  propofition  du  Direcloire  fur - 
fieoira  à l'exécution  des  jugemens  de  condamnation  défi- 
nitive. . 

Ce  projet  eft  évidemment  inconftitutionnel  au  fond  , 
ainfi  que  dans  la  forme  de  fon  organifation. 

Ce  n’eft  au  fond  autre  chofe  qu’une  nouvelle  délé- 
gation que  la  loi  feroit  aux  deux  pouvoirs  légiflatif  & 
exécutif  d’attributions  judiciaires.  Cependant  il  eft  do- 
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montré  par  tous  i es  publicises  que  la  ou  la  réparation 
des  pouvoirs  n’efl  pas  clairement  établie,  & où  leurs 
attributions  refpe&ives  pourroient  être  étendues  ou  chan- 
gées au  gré  de  Fun  ou  de  l’autre  de  ces  pouvoirs , il 
ne  pourrait  y avoir  de  liberté  politique  ; il  et  démontré 
que  là  où  la  puiffance  de  juger  pourroit  être  exercée 
médiatement  ou  immédiatement , direclement  ou  indi- 
redement  par  les  pouvoirs  légiflatif  ou  exécutif,  la  li- 
berté individuelle,  livrée  à la  merci  de  l’homme  puiflant, 
& à tous  les  caprices  de  l’arbitraire , feroit  bientôt  place 
à tous  les  excès  de  la  tyrannie.  C’eft  fur  ces  principes 
qu’eft  fondé  notre  pade  fofcial.  L’ade  confti  tu  donne! 
en  effet  a polé  une  barrière  éternelle  entre  les  divers 
pouvoirs , Sc  aucun  d’eux  ne  peut  les  franchir  fans  ufur- 
pation.  a Les  fondions  judiciaires  , dit  l’article  202  * 
» ne  peuvent  être  exercées  ni  par  le  Corps  légiflatif, 
» ni  par  le  pouvoir  exécutif».  Il  efl  feulement  des  cas 
où  le  Corps  légiflatif  fait  les  fondions  de  jury  d’accu- 
fation  au  nom  de  la  nation,  pour  affurer  la  garantie  des 
membres  des  divers  pouvoirs;  mais,  hors  ces  cas  , la 
pourfaite  8c  la  punition  des  crimes  font  entièrement  dans 
l’attribution  du  pouvoir  judiciaire  ; la  culpabilité  efl  fou- 
mife  à la  convidion  d’un  jury,  8c  lorfqu’ii  l’a  reconnue, 
aucune  puiffance  légale  , autre  que  le  tribunal  de  caffa- 
tion , en  caffant  le  jugement  pour  défaut  d’obfervation 
des  formes  feulement,  ne  peut  , ni  ne  doit  arrêter 
l’exécution  de  la  loi  ; le  juge  , fans  encourir  la  for- 
faiture , 8c  les  autres  pouvoirs , fans  violer  la  confli- 
tution. 

Mais  ici  l’on  m’arrête,  8c  l’on  me  dit,  que  remettre 
ou  modérer  les  peines  ce  n’eff  pas  juger , mais  exercer 
le  droit  de,  faire  grâce  , qui  efl  dans  l’attribution  de  la 
fouveraineté , dont  le  corps  légiflatif  a l’exercice. 

Cette  obfervation  ne  me  paroît  ferieufeni  folide  ; 8c 
pour  le  démontrer , il  me  fuffit  de  définir  le  mot  jugeai 
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Ceft  évidemment  condamner  ou  abfoudre,  & , je  vous  le 
demande  , n’eft-  ce  pas  abfoudre  que  de  remettre  ou  mo- 
dérer les  peines  ? Quant  à la  définition  particulière  que 
Ton  fait  de  ce  droit  comme  étant  un  des  attributs  de  la 
fouveraineté  , je  n’y  vois  qu’une  erreur  dangereufe  , 
fur-tout  lorfqu’on  vient  citer,  comme  le  fait  le  rappor- 
teur l’attribution  que  s’étoient  réfervée  les  rois,  comme 
fi  cette  attribution  ne  fut  pas  de  tous  les  temps  1 un  des 
plus  dangereux  élémens  de  l'autorité  monarchique  , le  ta- 
lifman  le  plus  approprié  pour, faire. chérir  & rechercher 
les  faveurs  du  defpotifme , qui  ne  font  cependant  en  de- 
finitif que  l’appanage  de  fes  valets  ou  de  fes  com- 
ulices. 

Mais  qui  ignore  qu’en  remontant  à la  fource  des  pou- 
voirs , tous  les  droits  dépendent  & émanent  du  peuple  f 
Sans  doute  , quand  il  ne  les  a pas  délégués , on  ne  peut  lut 
contefter  la  faculté  de  les  exercer.  Mais  il  en  elt  autre- 
ment lorfqu’une  conllitution  proteârice  les  a délégués 
aux  divers  pouvoirs  chargés  de  maintenir  la  liberté  par 
un  iulte  & fage  équilibre.  Alors  tous  les  droits  font 
réglés  & divifés;  & le  droit  de  grâce,  comme  tous  les 
autres  , fe  trouve  rangé  dans_  l’attribution  du  pouvoir 
chargé  de  juger  de  la  culpabilité  dessdelits  fociaux.  Or  , 
d’ap?ès  les  principes  de  notre , conllitution  , il  eft  établi 
que  tous  les  délits  qui  entraînent  après  eux  des  peines 
afflidives  ou  infamantes  font  fournis  a deux  elpeces  de 
jurys  , & que  la  condamnation  n’a  lieu  que  lorlque  la 
culpabilité  a été  reconnue  , c’eft-à-dire , loifque  la  con- 
viélion  intime  du  jury  lui  a fait  déclarer  que  le  cou- 
pable étoit  criminel  avec  intention,  & qu  il  netoic,dans 
aucune  citconftance , propre  à lui  faire  la  remife  de  la 
peine  qu’il  a encourue  par  fuite  du  délit  dont  il  elt 
acculé.  Cette  culpabilité  peut  fe  modifier  : les  articles 
545  , 546  , 547  du  code  des  délits  en  offrent  un 
exemple  , qui  eft  une  démonftraûon  évidente  des  jxiife 
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cipes  que  j’invoque;  ils  exemptent  des  peines  pronon- 
cées contre  les  fabricateurs  de  faillie  monnoie  ceux  de 
leurs  complices  qui  les  premiers  les  dénoncent , ou  qui 
procurent  i’arrehation  des  faufiaires&  la  faille  des  matières 
& inhrumens.  C’eh  bien  là  une  grâce  que  la  loi  accorde  dans 
le  même  fens  de  celle  qu’on  propofe  d’accorder  par  le 
nouveau  projet  que  je  difcute  : mais  vous  ne  voyez  dans 
les  difpof  tions  de  la  loi  aucun  changement  aux  attribu- 
tions des  pouvoirs  politiques.  Les  fondateurs  de  la  con£ 
titution  n’ont  pas  cru  que  l'application  de  cette  faveur 
fut  d’une  autre  nature  que  celle  de  tous  les  autres  mo- 
tifs de  non  culpabilité  qui  font  dans  le  domaine  des 
jurés  ; ils  n’ont  pas  cru  , en  un  mot,  qu’aucun  des  deux 
autres  pouvoirs  eut  la  faculté  de  s’arroger  de  prononcer 
dans  les  cas  limilaires. 

Le  domaine  du  Corps  légilTatif  eh  en  effet  uniquement 
de  prononcer  fur  les  cas  généraux,  de  faire  la  loi,  mais 
de  ne  jamais  l’appliquer  aux  individus  : & je  réponds 
par  cette  définition  à ceux  qui  viendroient  me  citer 
quelque  exemple  d’amnihie.  Une  amnihie  eh  fans  doute 
une  grâce  ; mais  elle  a un  caractère  particulier  qui  ne 
permet  pas  qu’on  la  confonde  avec  la  légiflation  particu- 
lière qu’on  vous  propofe.  Comme  elle  eh  amenée  8c 
néceffitée  par  des  caufes  extraordinaires  8c  générales  , 
elle  ne  hatue  également  jamais  que  fur  des  caufes  ex- 
traordinaires , 8c  d’une  manière  générale.  D’ailleurs , les 
amnihies  doivent  être  aufli  rares  que  fagement  motivées; 
car  leur  fréquence  conduiroit  à la  dihblution  du  coros 
focial  ; 8c  il  eh  inoui  que  le  Corps  légiflatif  s’en  foit 
réfervé  l’application  pratique.  Une  pareille  réferve  auroit 
été  abfurde.  Ainfi  mon  exemple,  qui  n’eh  lui-même  qu’une 
amnihie  organifée,  fubfihe  entièrement,  8c  il  détruit  tous 
les  raifonnemens  qu’on  pourroit  faire  tant  fur  les  prin- 
cipes que  fur  leur  application,  d’une  manière  contraire 
aux  règles  que  j’invoque. 
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Il  eft  donc  évident  que  le  projet  eft  au  fond  très- 
iriconftitutionnel. 

Je  vais  maintenant  démontrer  qu’il  eft  infedé  dans  la 
forme  de  deux  autres  vices  de  la  même  nature. 

Le  projet  veut,  article  III , que  le  Corps  legiflatif 
n’accorde  la  modération,  la  remiie  des  peines,  & les 
récompenfes  dont  les  révélations  feront  jugées  dignes  , 
que  fur  la  propofition  formelle  du  Diredoire  exé- 
cutif. 

Comine  cet  ade , ainfi  que  tout  autre  du  Corps  légis- 
latif , eft  une  loi  de  la  République , voilà  , d’après  le 
projet  , le  pouvoir  exécutif  concourant  à la  forma- 
tion de  la  loi  ; voilà  une  initiative  accordée  , au  mépris 
de  farticle  76  de  la  conftitution  , qui  porte  textuelle- 
ment : a La  propofition  des  lois  appartient  exclufive- 
» ment  au  Confeil  des  Cinq  - Cents  » . Il  n’eft  dérogé 
à ce  principe  que  par  l’article  3 26 , pour  la  déclaration 
de  guerre ade  terrible  & pour  lequel  la  conftitution  a 
cru  devoir  prendre  toutes  les  précautions  qu’exigent  les 
principes  facrés  de  l’humanité  ; mais  ç’eft  pfécifément  cette 
exception  qui  confirme  la  règle. 

Une  femblable  innovation  , 8c  qui  en  amèneroit  in- 
fenfiblement  un  grand  nombre  d’autres  , fi  elle  étoit  adop- 
tée, ne  peut  donc  être  propofée  , non-feulemenr  parce 
qu’elle  eft  contraire  à la  conftitution;  mais  encore  parce 
qu’elle  enchaîne  l’indépendance  du  Corps  légifiatif,  8c 
tend  à concentrer  indiredement  dans  la  main  du  pouvoir 
exécutif  une  partie  des  attributions  légiflatives.  Il  feroit 
facile  de  démontrer,  fi  fade  conftitutionnel  n’exiftoit  pas 
& qu?on  vînt  oppofer  à la  Force  des  principes  quelque 
fyftême  novateur , qu’en  faifant  concourir  le  pouvoir  exé- 
cutif à'  la  propofition  des  lois;*,  autrement  que  pour  la 
déclaration  de'  guerre,  on  fape  par  fa  bafe  le  fyftême 
représentatif , 8c  l’on  rompt  l’équilibre  politique  en  fa^ 
yeur  du  defpotifme  ou  de  roligarchie,- 
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Le  rapporteur  ne  parle  dans  fon  rapport  que  de  la 
convenance  & des  avantages  de  cette  initiative  ; mais  il  ou- 
blie la  force  des  principes  qui  s’y  oppofent  ; il  oublie  , 
dis-je  , de  détruire  les  difpofitions  de  l’article  76  de  la 
conftitution  : & comme  le  Corps  légiflatif  ne  doit  voir  rien 
d’avantageux  ni  de  convenant  parmi  toutes  les  mefures 
contraires  au  texte  & à l’efprit  de  la  conftitution , il  eft 
inutile  d’infifter  plus  long-temps  fur  cet  objet. 

Cette  fécondé  inconftitutionnaiité  eft  donc  auflî  évi- 
dente que  la  première. 

Je  pafîe  maintenant  à la  troifième  : elle  confifte  dans 
le  droit  accordé  à la  propofttion  du  Dire&oire,  d’apporter 
un  fur  fis  aux  condamnations  définitives. 

Je  vois  dans  cette  attribution  le  renverfement  de  toutes 
les  idées.  Vous  avez  jugé  une  feule  fois  que  vous  aviez  le 
droit  de  furfeoir  à l’exécution  des  jugemens,  & vous  ne 
favez  maintenant  par  quel  fil  fecourable  vous  pourrez  for- 
tir  du  labyrinthe  où  vous  a conduits  le  fentiment  bien 
louable  qui  vous  fit  oublier  un  in  fiant  que  vous  n’étiez 
que  chargés  de  faire  des  lois. 

Repréfentans  du  peuple,  c’eft  par  la  confufion  des  pou- 
voirs politiques  que  périftent  les  États  ; & nous  péririons 
bientôt  comme  tous  les  autres  gouvernemens  libres,  fi 
nous  avions  la  foiblefte  de  porter  la  moindre  atteinte  aux 
limites  8c  aux  attributions  refpe&ives  des  trois  pouvoirs 
politiques. 

« Mais  , dira-t-on , il  ne  faut  donc  jamais  ufer  de 
» moyens  extraordinaires  : cependant  l’hiftoire  nous  ap- 
» prend  que  les  républiques  anciennes  , dans  des  dangers 
» imminens,  créoient  des  magiftratures  extraordinaires,  qui 
» plufieurs  fois  ont  fauvé  la  patrie.  » 

Je  réponds  d’abord  qu’aucune  république  ancienne  n’a 
connu  le  fyftênie  repréfentatif  ; que  le  droit  de  cité  étoit 
circonfcrit  dans  un  petit  territoire , 8c  que  le  peuple  étoit 
toujours  là  pour  arrêter  le  premier  acte  d’ufurpation  ; 
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j’obferve  enfuite  que  toutes  ont  péri  par  ces  mefures  ex- 
traordinaires. Si  la  didature  a quelquefois  fauve  Rome , la 
dictature  a fini  par  l’enchaîner. 

, Je  conçois  que  ces  dangers  font  encore  heureufement 
éloignés  du  berceau  de  la  liberté  française  ; je  conviens 
que  nos  vœux  mutuels  fe  lient  au  triomphe  pur  de  la 
liberté , & que  notre  intérêt  commun  en  eft  inféparable  : 
mais  comptez-vous  pour  rien  la  violation  des  principes 
conllitutionnels , que  je  regarderai  toujours  comme  le 
plus  grand  des  malheurs  ? comptez-vous  pour  rien  l’exem- 
ple que  vous  donnerez  à ceux  qui  vous  fuccéderont?  Le 
Corps  légiiïatif  ne  fera  pas  toujours  à l’abri  des  foibleffes 
ou  des  pallions  qui  amènent  la  décadence  des  États  libres; 
l’autorité  exécutive  ne  lera’pas  toujours  compofée  des 
fondateurs  de  la  République.  Mille  prétextes  & mille  cir- 
• confiances  peuvent  porter  les  autorités  luprêmes  à bafer 
fur  1’  exemple  que  vous  leur  donneriez  aujourd’hui  une 
attribution  abufive  , la  confufion  entière  de  tous  les  pou- 
voirs, & par  fuite  la  deftrudion  de  la  liberté. 

En  convenant  de  ces  vérités,  on  m’objedera  qu’il  efl 
des  momens  que  ne  peut  calculer  la  fageffe  humaine  ; 
que  c’eft  précifémènt  pour  préfèrver  le  berceau  de  la 
République  de  toute  atteinte  que  Ton  propofe  une  me  fifre 
extraordinaire  qui  portera  l’effroi  dans  Pâme  des  confpi- 
rateurs , 8c  leur  fera  redouter  de  trouver  parmi  les  plus 
dévoués  à leurs  intérêts  des  révélateurs , qui , en  neutra- 
lifant  leurs  projets  , les  expofent  encore  au  julle  châtiment 
qui  les  attend. 

Cette  objedion  , la  plus  forte  qu’on  puiffe  faire , n’efl 
point  affoiblie , je  penfe.  Pour  y répondre,  j’oublie  un 
inflant  que  l’on  a propofé  des  moyens  inconllitutionnels 
de  parvenir  au  but  qu’on  fe  propofe,  & je  vais  difcuter 
maintenant  le  projet,  abflradion  faite  de  fon  inconflitu- 
t'ionnalité. 

Je  dirai,  dans  cette  hypothèfe , que  c’eff  en  vain  qu’on 
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cfpère  tirer  des  révélations  quelque  chofe  d’avantageux. 
En  effet , perfonne  ne  peut  nier  que  tous  les  ennemis  de 
la  République  connoiffent  mutuellement  le  fond  de  leuç 
ame , & qu’ils  font  bien  réfervés  dans  leur  confiance. 
Les  contre-révolutionnaires  ne  confient  leurs  fecrets  qu’à 
des  ennemis  bien  invétérés  de  la  République  , qu’à  des 
hommes  éprouvés  ou  à des  fanatiques  que  la  mort  n’épou- 
vantera jamais  : car  il  efl  une  chofe  bien  digne  de  remar- 
que, c’efl  que  le  fanatifme  efl  prefque  le  feul  levier  dont 
ils  fe  fervent  pour  faire  agir.  Voyez  comme  dans  i’affo- 
ciation  des  fils  légitimes  le  fecret  & la  confiance  étoient 
gradués.  La  connoiffance  d’un  degré  de  la  confpiration 
n’amenoit  à aucun  réfultat  ultérieur.  Ces  hommes  ont 
dans  le  crime  , comme  les  bandes  de  voleurs  qui  forment 
des  efpèces  de  fociété , des  idées  d’honneur  particulières 
à leurs  affociations , 8c  plus  d’un  brigand  en  a fourni  la 
preuve.  Ce  n’eft  donc  point  jufqu’à  leurs  conciliabules 
que  vous  parviendriez.  Vous  ne  pourrez  jamais  juger  de 
l’exiftence  des  conjurations  que  par  la  dépravation  de 
l’efprit  public , le  feul  obflacle  puiffant  qui  arrête  8c  fuf- 
pend  toujours  leurs  coups.  N’efl-il  pas  évident  pour  celui 
qui  a obfervé  les  agitations  diverfes  des  ennemis  de  la 
République  , que  fefprit  contre-révolutionnaire  efl  famé 
de  leurs  complots , ainfi  que  leur  puiffant  moteur  , & 
qu’ils  ont  eu  plus  ou  moins  cTe  funefles  réfultats,  fuivant 
que  l’efprit  public  a plus  ou  moins  comprimé  leurs 
efforts  8c  rallié  les  républicains  ? Il  n’efl  perfonne  qui  ne 
convienne,  s’il  efl  de  bonne-foi,  que  les  complots  iiber- 
ticides  n’ont  pris  de  confiflance  que  quand  les  précieux 
élans  des- âmes  républicaines  ne  trouvoient  plus  que  des 
cœurs  froids,  8c  ne  recueilloient  dansrplufieurs  départe- 
mens  que  la  profcription  ou  la  mort. 

Telles  feroient  encore  les  funefles  conféquences  du 
projet  qui  vous  efl  préfenté , 8c  les  véritables  confpirateurs 
en  tireroient  feuls  peut-être  quelque  avantage.  Croyez 


qu’ils  mettroient  au  rang  de  leurs  moyens  de  falut  à l’ap- 
proche du  danger , & de  leurs  moyens  de  deftrudion  dans 
tous  les  temps  contre  les  amis  de  la  République  , la  con- 
fiance dont  vous  environneriez  le  titre  de  révélateur. 

La  voie  la  plus  puiflante  pour  neutralifer  les  efforts 
liberticides  eft  de  vivifier  fans  ceffe  l’efprit  public  par  des 
lois  tutélaires  de  la  morale  8c  des  principes  qu’a  confaerés 
la  révolution  ; d’oppofer  au  torrent  de  la  corruption  8c 
de  l’ignorance  des  inftitutions  fortes  8c  une  inftrudion 
adaptée  à tous  les  âges , 8c  d’ôter  à la  malveillance  tous 
les  fruits  de  fa  funeffe  adivité,  en  éclairant  tous  les  efprits 
8c  en  ralliant  tous  les  cœurs  républicains  , que  les  fauffes 
interprétations  des  dénominations  odieufes  des  fadions  ont 
trop  long-temps  divifés.  Pourfe  convaincre  de  cette  vérité, 
il  fuffit  de  comparer  les  agitations  8c  les  défordres  qui  ont 
précédé  l’époque  du  18  fru&idor,  au  calme  qui  l’afuivi  ; 
ce  triomphe  n’a  coûté  aucune  larme  à l’humanité , 8c  par- 
tout la  confiance  8c  les  vertus  républicaines  reprirent  leur 
doux  empire  fans  fècouffe  ni  violence  : ce  triomphe  a 
prefque  généralement  fait  ceffer  les  affaffinats , 8c  les  ré- 
publicains goûtèrent  alors  avec  modération  toutes  les 
douceurs  de  la  liberté. 

Pour  détourner  indéfiniment  de  deflusleur  tête  le  glaive 
Jiberticide , fuivez  la  même  marche  ; comprimez  par  des 
lois  claires  8c  conflitutionnelles  les  ennemis  de  la  révo- 
lution ; donnez  quelque  accroiffement  à la  gendarmerie 
dans  les  arrondiffemens  fufpeds  ; que  le  Dire&oire  de  fon 
côté  continue  à exercer  la  furveillance  la  plus  adive  ; qu’il 
multiplie  les  agens  de  la  police  pour  découvrir  les  véri- 
tables confpirateurs.  Certes  , il  eft  bien  aifé  depuis  dix 
ans  de  révolution  de  diftinguer  les  mauvais  citoyens , de 
les  fuivre  dans  leur  marche  8c  dans  tous  les  détours  de 
leurs  menées  liberticides.  Comme  il  ne  s’agit  ici  que  de 
l’affociation  des  chouans , il  me  paroît  évident  que  fès 
agens  8c  fes  principaux  élémens  doivent  être  connus , 8c 
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que  la  police  peut  en  fuivre  facilement  la  trace  fans  de 
nouvelles  mefures  législatives  ; elle  a dans  fes  mains  des 
moyens  puifïans.  Tandis  qu’elle  en  ufera,  efforçons-nous 
mutuellement  de  rallier  tous  les  amis  de  la  République  par 
une  confiance  réciproque  , & vous  verrez  les  nuages 
mortifères  qui  couvrent  quelques  départemens  fe  difïiper 
infènfiblement. 

Le  projet  fournis  à la  difcuflion  n’offre  donc  rien 
d’utile,  & je  n’y  vois  pas  les  grands  avantages  qu’il  de- 
vroit  préfenter  pour  nous  faire  déroger  aux  principes. 

Je  vais  maintenant  prouver  qu’il  feroit  dangereux. 

Et  d’abord  je  vous  invite  à vous  pénétrer  d’une  grande 
vérité  : c’efl:  que  le  fyflême  des  révélations  n’a  jamais 
été  chez  un  peuple  que  celui  de  la  plus  vile  cor- 
ruption 8c  de  la  délation  la  plus  honteufe,  celui  de 
l’impunité  des  coupables,  & l’effroi  des  gens  de  bien. 
Avec  les  délateurs  , qu’appelle  en  foule  ce  fyflême  (1), 
nailTent  8c  fe  propagent  de  mille  manières  les  accufa- 
tions  de  crimes  de  trahifon.  Un  mot  8c  un  regard 
peuvent  attirer  fur  chaque  citoyen  l’attention  d’un  fcé- 
lérat  qui  cherche  tous  les  moyens  d’échapper  au  fup- 
plice  qui  l’attend.  La  fo:bieilè  de  la  nature  humaine 
porte  malheureufement  l’homme  puilfant  aux  préventions 
& aux  défiances  ; le  méchant  en  profite  , & l’homme 
vertueux  fe  trouve  d’autant  plus  en  butte  aux  accufations 
8c  aux  foupçons,  que  fa  franchife  8c  la  rudeffe  de  fes 
manières  lui  attirent  plus  d’ennemis  8c  de  jaloux. 

C’efl  ici  que  fe  placent  naturellement  les  citations  que 
fait  le  rapporteur.  11  nous  parle  de  la  conjuration  de 
Catilina  heureufement  découverte  à Rome,  8c  de  celle 


(i)  Qu'on  ne  prétende  pas  que  ce  que  je  dis  contre  les  délateurs 
est  étranger  à mon  sujet.  Le  système  de  délation  naît  immédia- 
tement de  celui  qu'on  vous  propose  ; il  en  est  la  conféquenoç  ; 
il  en  est  le  digne  et  puissant  auxiliaire. 
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du  .marquis  de  Bedemard,  à Venife^  par  des  révélations 
de  complices. 

Mais  ces  révélations  ne  furent  qu’inftantanées  , 8c  non 
1 effet  de  lois  générales.  Il  n’eü  pas  d’ailleurs  démontré 
que  ces  conspirations  n’euffent  pas  été  déjouées  d’une 
autre  manière.  Je  trouve  au  furplus  très-Ongulier  qu’on 
nous  cite  des  exemples  de  Venife,  où  le  tribunal  fan- 
.glant  ; & atroce  de  Finquifition  d’état  , né  de  l’excès  du 
Ijiîême  qu’on  vous  propofe,  a confpiré  pendant  tant 
d’années  en  faveur  de  l’ariflocratie  la  plus  farouche  des 
riches  8c  des  grands  ,,  8c  de  l’efclavage  le  plus  honteux 
des  autres  clafies  du  peuple. 

Je  trouve  bien  extraordinaire  qu’en  nous  parlant  de 
Rome  on  paflë  fous  filence  cette  longue  lérie  de  vic- 
times que  le  fyfleme  des  délations  immola  dans  le  fenat 
avili  , 8c  parmi  le  peuple , fous  la  domination  des  monftres 
que  l’hiltojre  préfente  à la  julïe  exécration  des  fécles. 

Si  de  ces  réflexions  générales  je  paffe  à l’examen  de 
Forganifation  qu’on  vous  propofe  aujourd’hui  du  fyftême 
des  révélations,  je  vois  que  le  projet  va  fournir  de  toutes 
parts  au  crime,  toujours  inventif,  les  moyens  d’arrêter 
ou  de . fufpendre  l’exécution  des  lois  qui  le  frappent  (2). 
Je  vois  cent  tribunaux  de  département,  400  directeurs  de 
jury,  deux  ou  trois  mille  officiers  de  police  judiciaire, 
fans  compter  les  confeiis  de  guerre  & les  commiffions 
militaires,  occupés  journellement  à écouter , écrire,  ré- 
diger 8c  envoyer  de  prétendues  révélations,  dont  ils  ne 
pourront  juger  la  force,  ni  le  mérite,  8c  qui  ne  feront 
qu’encombrer  les  bureaux  du  Directoire  & de  vos  com- 

(2)  Il  est  évident  que  tous  les  criminels  présens  et  à venir  dans 
toete  Tetendue  de  la  République  chercheroient  à se  sauver  par  le 
moyen  dune  prétendue  révélation  5 que  , pour  y parvenir,  ils  s’at- 
tacheroient  à flatter  les  hommes  puissans  en  imaginant  des  cons- 
pirations qui  envelopperoient  les  ennemis  de  ceux  entre  les  mains 
desquels  leur  sort  seroît  remis. 
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mifTions,  & faire  dévorer  aux  autorités  fuprêmes  les 
contes  les  plus  abfurdes  (3).  Comme  la  plupart  de  ces 
prétendues  révélations  porteroienr  fur  des  confpirations 
imaginaires,  il  arriveroit  fréquemment  qu’elles  feroient 
prendre  au  gouvernement  de  faitifes  mefures  qui  excite- 
roient  des  inquiétudes,  dont  les  réfultats  pourroient  de- 
venir funeües:  que  dis-je  ! n’appercevez-  vous  pas  tous 
la  poffibiiité  de  facrilier  la  vertu  aux  combinations  du 
crime  , & la  perte  de  l’homme  de  bien  affurer  l’impu- 
nité de  quelques  fcéiérats  qui  fauront  fe  diflribuer  leurs 
rôles  ? Quel  eft  le  citoyen  paifîble,  quel  eft  celui 
d’entre  nous  qui,  de  retour  dans  fes  foyers,  ifatiroit  pas 
à craindre  les  cruels  effets  de  la  plus  vile  délation  , d’être 
enlevé  à fa  famille  défolée , 8c  traîné  de  cachots  en  ca- 
chots , par  fuite  d’une  révélation  adroitement  combinée 
pour  le  perdre,  fur-tout  fi  la  févérité  de  fes  principes 
l’avoit  particulièrement  rendu  odieux  aux  ennemis  de  la 
liberté  (4)? 

Que  d’exemples  nous  ofxriroient  les  annales  des  divers 
peuples  8c  les  nôtres , s’il  étoit  néceüaire  de  les  parcou- 
rir ! Que  d’hommes  ehimables  le  fyffême  des  révélations 
rendroit  viétimes  des  plus  injulles  8c  des  plus  cruelles 

(3)  De  toutes  parts  , les  autorités  judiciaires  et  l’exécution  des 
lois  seroient  paralysées  , et  le  crime  oseroit  concevoir  au  milieu  de. 
ce  chaos  quelque  espoir  , et  même  l’impunité. 

Cet  état  de  choses  offre  des  conséquences  d’autant  plus  désas- 
treuses que  le  projet  de  la  commission  présente  ce  système  comme 
devanc  être  permanent. 

(4;  L’homme  dont  la  vie  entière  déposeroit  contre  la  scélératesse 
des  perfides  qui,  pour  échapper  au  supplice  , le  chargeaient  d’ac- 
cusations odieuses  , pourroit  sans  doute  parvenir  à se  disculper  ; 
mais  comment  réparer  les  atteintes  qu’une  procédure  humiliante 
et  la  perte  momentanée  de  sa  liberté  porteroient  à son  crédit,  a son 
état , a sa  fortune  , à sa  famille  et  a son  existence  ? Les  soupçons 
adroitement  répandus  et  une  affaire  criminelle  laiffeot  toujours  des 
taches  que  le  temps  efface  difficilement* 
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perfécufiôns  ! Ah  ! repréfentans  du  peuple , c’el  fur-tout 
au  moment  où  toutes  les  payons  lont  encore  en  incan- 
defcence  qu’il  faut  fe  garder  de  donner  cette  arme  ter-s 
rible  a la  haine  8c  aux  fadions.  Brifez  plutôt  dans  leurs 
mains  délirantes  jufqu’au  plus  foible  .infiniment  des  dil- 

cordes  civiles.. , Vous  n’y  parviendrez  qu’en  vous 

renfermant  avec  un  refpecl  religieux  dans  les  limites 
tracées  par  la  conftitution  , qu’en  préfentant  cette  arche 
fainte  comme  un  rempart  inexpugnable  à tous  les  fac- 
tieux 8c  aux  agitateurs  , quels  qu’ils  foient.  Vous  verrez 
ainfi  venir  fe  brifer  contre  ce  roc  tutélaire  de  la  liberté 
toutes  les  combinaifons  des  confpirateurs  , des  ambitieux 
8c  des  ennemis  du  gouvernement  républicain. 

Le  rapporteur  finit  par  une  étrange  comparaifon , dont , 
en  Unifiant  auffi,  je  tirerai  des  conféquences  bien  dif- 
férentes. 

« Les  Anglais  , dit-il  , ont  employé  cette  reiïource 
» contre  la  liberté  de  l’Irlande;  refuferiez-vous  de  Feni- 
» ployer  pour  la  liberté  de  votre  patrie  Y » 

Comme  fi  les  armes  de  la  liberté  pou  voient  être  les 
mêmes  que  celles  du  defpotifme  le  plus  atroce.  Croyez- 
vous  donc  que  le  fang  qui  inonde  cette  île  profcrite  par 
le  farouche  bourreau  du  genre  humain , n’efi  pas  géné- 
ralement celui  de  toutes  les  vidimes  qu’il  défigne  lui- 
même  à fes  délateurs  (5)  ? croyez-vous  que  la  plupart 
de  lés  fatellites  ne  vendent  pas  à ce  miniftre  barbare  le 
fang  innocent  8c  des  familles  les  plus  paifibles  ? croyez- 
vous  que  par  là  Pitt  ne  parvienne  pas  à démoralifer 
l’homme  dans  l’Irlande  enfanglantce  au  point  que  le  firent 
dans  Rome,  Sylla,  Séjan,  Tibère  8c  Néron  ? Les  feuilles 

(5)  Je  veux  dire  à tous  ceux  qui  inventent  des  conspirations 
imaginaires  , ou  qui  exaspèrent  adroitement  les  esprits  , provoquent 
des  plaintes  ou  des  réunions  , dont  ils  ont  lart  d’être  l’ame , et  qu’ils 
feignent  de  servir  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  assez  fabriqué  et  rassemblé 
d’indices  et  de  témoins  de  leur  trempe  , pour  faire  saisir  et  immoler 
leurs  victimes. 
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publiques  n’ont- elles  pas  dernièrement  retenti  du  trait 
infâme  de  ce  foidat  anglais  qui , pour  fe  venger  d’une 
petite  querelle  avec  Tes  hôtes , a dénoncé  & fait  prof- 
crire  toute  une  famille  infortunée  comme  complice  de 
confpiration  (6)? 

Quoi  ! ce  fyftême  abominable , ce  fyftême  des  oppref- 
feurs  de  l’humanité , ce  fyftême  deftrudif  de  la  morale 
& de  ta  vertu  pourroit  être  utile  pour  maintenir  la  li- 
berté ï non,  repréfentans  du  peuple,  il  préfenteroit  par- 
tout les  mêmes  conféquences.  Nulle  part  l’immoralité 
ne  peut  être  utile  ni  produire  la  vertu  (7)  ; nulle  part 
les  partifans  de  la  tyrannie  n’oublient  d’ufer  à propos 
de  l’audace , de  la  baflefte  & de  la  corruption.  Des  conf- 
pirations  imaginaires  adroitement  fubftituées  aux  leurs, 
& des  révélations  combinées  & calculées  les  ferviroient 
encore  mieux  chez  nous  au  milieu  des  vices  non  en- 
core éteints  de  notre  antique  monarchie  , que  leur  fyf- 
tême d’affadinat , puis  qu’ils1  paralyferoient  par  là  plus 
facilement  l’efprit  public  qu’ils  redoutent  par-deffus  toutes 
chofes  , & enchaîneroient , par  de  vaftes  foupçons  , les 
facultés  & la  penfée  des  véritables  amis  de  la  liberté; 
ce  fyftême  anglais  , fi  vanté , ne  feroit  en  un  mot  avan- 
tageux que  pour  le  crime  , & je  le  vois  produifant]  un 


(6)  Il  est  facile  de  répondre  par  ces  preuves  à ceux  qui  veulent 
séparer  le  système  des  délations  de  celui  des  révélations  , que  l’un 
et  l’autre  se  prêtent  un  mutuel  secours  , et  qu’ils  sunt  parfaitement 
identiques. 

(7)  En  effet  , en  accordant  aux  révélateurs  des  avantages  et  des 
récompenses , n’est-ce  pas  récompenser  la  trahison  et  la  lâcheté  ? 

N’est-ce  pas  provoquer  les  hommes  immoraux  et  les  agitateurs 
à conspirer  véritablement , en  leur  donnant  l’efpoir  de  se  sauver  par 
une  trahison  ? 

N’est-ce  pas  les  appeler  à tromper  la  bonne-foi  des  hommes  Am- 
ples , et  à Us  exaspérer  pour  les  perdre  i 
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nouveau  déluge  de  malheurs , qui  moifTonnerolt  le  fo'ble 
refie  des  fondateurs  de  la  République.  Je  demande  la 
queflion  préalable  fur  le  projet. 


Nota.  La  question  préalable  sur  le  projet  a été  adoptée  , dans  1a 
séance  du  17  germinal,  à la  presque  unanimité. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  an  7. 


